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Bulletin politique.

D'un bout à l'autre de ses frontières, la

Franc est parfaitement tranquille. Partout

règne l'ardre matériel. Cependant, la pros-

périté languit, le travail hésite. Aujourd'hui,

nous avons l'ordre, nous dit-on de toutes

parts. Mais, demain?
Certes, ce n'est pas la confiance dans l'il-

lustre maréchal-président , si dignement

loué à Evreux par Al. de Broglie, qui man-

que à la France.
Chaque jour, au contraire, depuis le 24

mai, a accru celte foi légitime.
Ceux-là mêmes dont le 24 mai avait mis

en deuil les espérances démagogiques se

raccrochent auj urd'hui au maréchal de

Mac-Mahon el invoquent sa loyauté comme

un refuge contre une suprisê monarchique

qu'ils redoutent de la majorité de l'Assem-

blée.
La confiance de tous les partis dans le

maréchal subsiste donc, el môme elle re-

double. En même temps, la confiance géné-

rale fait défaut.

Nous ne sommes pas des alarmistes.

Nous sommes des témoins impartiaux et

aincères.
Il y a un an, à pareille époque, quand le

chef de la France était M. Thiers, quoique

même alors l'ordre matériel ne fui pas en-

core troublé, nous sentions craquer de tou-

tes paris celle couche d'ordre el de sécurité

si mince sur laquelle la société reposait.

Aujourd'hui, au contraire, malgré des

pronostics menaçants , malgré l'échéance

des agitations prédites un jour par M. Du-

faure a la tribune, et dont il appréhendait

l'éclosion coïncidant avec la libération du

territoire, nous ne croyons pas que l'ordre

risque d'être prochainement troublé.

L'ordre matériel, s'entend. Quant à l'or-

dre moral, c'est une autre alfaire, et sous ce

rapport il y a encore bien à faire.

Nous sommes fort tranquille en ce qui

concerne la façon dont se passera le mois

de septembre oil nous allons entrer. No .s

ne pouvons nous défendre de préoccupa-

tions sérieuses en ce qui regarde un avenir

moins immédiat.

— C'est la faute des réactionnaires et des

royalistes, disent les radicaux et leurs al-

liés. Ils n'avaient qu'à ne pas faire le 24

mai, sur lequel sont venus brocher la mau-

dite fusion el les complots monarchiques

qui s'y rattachent.

Il est trop aisé de répondre à ces mes-

sieurs que, sans le 24 mai, le ballon de la

république conservatrice étant crevé par la

double élection Ranc et Barodet, M. Thiers

s'étanl fait connaître à l'œuvre pour ce qu'il

a toujours élé : un artisan de désordre; sans

le 24 mai, nous ne serions pas où nous en

sommes, non ! on n'aurait, sans le 24 mai,

aucune incertitude sur l'avenir de la France,

elle serait acquise au pire radicalisme, on
en serait bien sûr.

Les étrangers auraient déjà fui. Le com-

merce ne sommeillerait pas, il serait mort.

Les commandes ne seraient pas lentes, elles

seraient nulles. On ne serait pas inquiet du

lendemain, on en désespérerait.

Quand nous comparons le mois d'août

4 873 au mois d'août .872, certes notre sa-

tisfaction est grande. Quand nous compa-

rons la France en aoûl 1873, à ce qu'elle

pourrait, à ce qu'elle devrait être, nous

sommes loin d'éprouver le même contente-

ment.

La révolution pacifique du 24 mai n'a

pas produit tous les fruits qu'on attendait

d'elle. Soixante-dix jours de vacances à

peine restent au miuislère. Il a déjà passé

un tiers du lemps pendant lequel il devait,

avant de se représenter devant la Chambre,

remanier la justice et l'administration, re-

faire la France à l'image des principes vrai-

ment et résolûmenl conservateurs.

A-t-il fait le tiers de la besogne qui devait

remplir ses vacances parlementaires et les

rendre fécondes pour le pays?

Un rapprochement s'est opéré entre les

deux branches de la maison de Bourbon.

Nous avons sa !, é d'un cri de joie, d'espé-

rance et de respect cette enlenle entre des

princes qui représentent une des tonnes du

passé de la France et de la résurrection pos-

sible de sa gloire dans l'avenir.

On nous demande de toutes parts ce qu'il

faul augurer de cette Fusion, puisque ce

mot si impropre est consacré.
Sous peine de mentir à notre conscience,

nous sommes forcé de répondre à ceux qui

nous interrogent, qu'ils en savent autant que

nous et que, jusqu'à nouvel ordre, nous de-

vons nous en tenir à ce premier salul sympa-

thique el respectueux par lequel nous avons

accueilli l'énigme delà Fusion.
Nous ne sommes point dans le secret des

dieux pour nous mêler de prédire dores el

déjà ce qui sortira del'enlrevuede Fruhsdorff,

si honorable pour les princes qui y ont pris

part el d'un heureux augure pour lit nation;

une seule chose nous parait claire jusqu'ici

dans la situation el dans nos destinées pro-

chaines, c'est qu'avec le maréchal .Mac-

Mahon demeurant président du statu quo

amélioré, l'on serait assuré de l'ordre maté-

riel absolu et d'un acheminement vers l'or-

dre moral, le jour où le Président ne sentit

entouré que de conseillers absolument dignes

de lui.

Nous continuons à affirmer, avec une

conviction dont chaque jour redouble l'ar-

deur, que le salul est dans l'union du parti

conservateur , et que risquer de sacrifier

celle-ci à des espérances plus ou moins rhi-

raériques esl une entreprise à laquelle il faut

regarder à deux fois.

Nous voyons s'accréditer dans le pays

cette pensée que si , à la rentrée des Cham-

bres, aucune solution définitive n'est encore

mûre, la consolidation du maréchal de Mac-

Mahon, qui ne pourra, pas plus en novem-

bre qu'en mai 1873 , se refuser de sacrifier

au pays sa modeslie et son amour de la re-

traite , peut offrir de nouveau un asile sûr

et un terrain où la confiance pourrait re-

fleurir.

Nous sommes convaincu que sur le nom

du maréchal Mac-Mahon ce n'est plus une

majorité de 14 voix qui se réunirait, comme

au 24 mai , mais la presque unanimité des

membres de l'Assemblée , les uns dans l'es-

poir de rétablir la monarchie dans les es-
prits avaut de la restaurer dans le pays , les

autres pour laisser à l'héritier de l'Empire
le lemps d'atteindre sa majorité effective ,

les républicains enfin pour préserver, du

moins, l'étiquette du gouvernement de leur

cœur.

Nous ne disons point d'une façon absolue

que , dès aujourd'hui , c'est à ce parti qu'il

convieut de s'&rréler. Nous exprimons seu-

lement la pensée réconfortante qu'il y a là

un port sur lequel tous peuvent compter, et

qui ne leur fera pas défaut.

On ne peut encore, à l'heure qu'il esl, se

dépenser sur le chapitre de la Fusion qu'en

commentaires oiseux et en paroles vaines.

De respectables fidélités entonnent le tedeum

laudamus; des ennemis irréconciliables de

l'ordre el de la royauté s'épuisent en décla-

mations el en calomnies méprisables.
Pour nous , nous attendons , nous espé-

rons et nous engageons ceux qui craignent

à se rassurer, en leur montrant le pouvoir

confirmé el prolongé du maréchal de Mac-

Mahon , comme l'asile destiné à recueillir

les mécomptes des uns , les espérances des

autres el à assurer la tranquillité de tous.

H. DM P ÊNE.

Chronique générale.

La Presse publie la note suivante :

Quoi qu'on en ait dit, aucun dissentiment

n'existe dans le ministère à propos du dis-

cours prononcé par M. le duc de Broglie à

Evreux. _ . _. '
Ce discours , communiqué d'avance au

conseil des ministres, esl un acledu gouver-

nement, et non l'expression de la pensée per-

sonnelle d'un ministre.

Tous les directeurs des grandes compa-

gnies de chemins de fer sont , dit le Constitu-

tionnel , convoqués au ministère du com-

merce, afin d'étudier un nouveau tarif pour

les céréale» et de l'adoption de mesures ana-

logues à Celles qui furent prises en 1 846-47.

On lit dans la Correspondance IFavas :

On a dit qu'un dissentiment entre les

membres composant le gouvernement el M.

le duc Decaz-s sur la politique à garder en

Angleterre aurait fait décliner à M. le duc

Decazes l'offre qu'il avait acceptée de l'am-

bassade de Londres. Celle nouvelle est

inexacte. M. le duc Decazes est actuellement

au conseil général de son département; sa

nomination à Londres parait de plus en

plus probable.

On lit dans le Français :

Le parti radical fait faire dans l'Ouest de
la France une campagne de propagande

révolutionnaire. Hier, M. le préfet maritime

de Brest, investi des pouvoirs qu'il tient de

l'état de siège auquel est soumis l'arrondis-

sement de Brest, a interdit une conférence

que M. Rousseau, député de la gauche radi-

cale, se proposait de faire dans la salle de la

Bourse. M. Rousseau, devait, parait-il, exa-

miner la question de savoir « quels sont les

moyens de renverser le gouvernement du

24 mai ? »

* *

On lit dans la Patrie :

L'on a commencé à s'occuper, au minis-

tère de la guerre, de l'organisation des ca-

dres de l'armée territoriale.

Il y a environ deux mille demandes d'em-

plois faites par des officiers de tous grades

en position de retraite ou démissionnaires.

Jusqu'ici les demandes pour les grades su-

périeurs, depuis le grade de chef de batail-

lon, et au-dessus, ne sont pas en nombre suffi-

sant pour permettre de constituer les cadres

dont il s'agit ; ces cadres doivent être assez

solidement constitués, puisqu'ils auront à

commander à des effectifs que l'on peut

évaluer à plus de cinq cent mille hommes.

Par suite du renvoi très-prochain dans

leurs foyers des militaires de la classe de

1866, l'armée territoriale va recevoir tout

cet important contingent d'hommes exercés,

que l'on évalue à quatre-vingt-mille hom-

mes.

Il y a donc urgence, si l'on veut éviter des

perles de temps, à organiser les cadres de

notre seconde armée afin d'y incorporer,

dès le premier janvier prochain, les militai-

res de la classe de 1866.

D'après le Gaulois, on s'occuperait active-

ment, au ministère de l'intérieur, de la re-

constitution du bureau du colportage.

On écrit de Versailles, le 27 août, à YA-

gence Havas :

M. de la Bouillerie est de retour depuis

hier soir de Vienne ainsi que M . Ozenne. Le

ministre du commerce arrive pleinement
satisfait de son voyage: il a pu constater le

succès qu'a obtenu l'Exposition française,

qui a été remarquée entre toutes. Il a reçu à

cet égard, dans le monde officiel de Vienne,

les félicitations les plus flatteuses pour notre

pays.

* *

On lit dans le Soir:

Certains journaux soutiennent que M.

Thiers ne reviendra pas à Paris avant l'achè-

vement de son hôtel de la place Saint-Geor-

ges. Ils se trompent : l'ancien président de

la République sera de nouveau installé à

Paris à la lin d'octobre, pour tout l'hiver.

*
* *

La presse française ne saurait donner

trop de publicité au fait suivant :

Le 16 août dernier, deux officiers prus-

siens en bourgeois entraient dans un café à

Liège. Le service était mal fait, parait-il.

Ces messieurs s'impatientaient, et l'un d'eux

finit par dire à haute voix :

— Il n'y a donc pas ici un officier français

pour nous servir?

A ces mots, M. O'Sullivan, major aux

guides, se lève, va droit au Prussien, et lui

dit:
— II n'y a pas ici d'officiers français,

mais il y a des officiers belges, et ils sont

solidaires de l'honneur de leurs camarades

de Fra ce. Voici ma carte.
Un aulre officier remit sa carte au deuxiè-

me Prussien, et rendez-vous fut pris pour

le lendemain malin, mais on ny trouva

qu'un des Allemands, l'autre s'étant es-

quivé.
M. O'Sullivan a tué raide d'une balle ce-

lui qui restait.

Nous apprenons qu'un grand nombre

d'officiers français ont envoyé leurs cartes

au commandant belge par sympathie pour

sa courageuse intervention.

* *

Nous trouvons dans YOrdre, et nous re-

produisons sous réserve les informations

suivantes :

« On parle d'une lettre de M. Guizot à M.

le comte de Chambord.



» Cette lettre invoquerait, dit-on, l'auto-
rité de Berryer, pour amener le prince aux
concessions constitutionnelles qu'on lui de-
mande.

» Toutefois, l'ancien ministre du feu roi
Louis-Philippe ne se serait décidé a celte
démarche que sur les plus pressantes ins-
tances des derniers visiteurs qu'il a reçus à
Val-Richer. »

* *

On lit encore dans Y Ordre:

« On dit que la légèreté ou l'impéritie dont
aurait tait preuve M. Kampont, ex-direeleur
des postes, dans plusieurs affaires où se
trouvaient engagés, au point de vue interna-
tional, les intérêts de l'administration qu'il
dirigeait, motiverait dès la rentrée une de-
mande d'explications. »

*

« La fusion se meurt ! la fusion est mor-
te 1 » s'écrie le Siècle. Et cependant, ces mes-
sieurs ne parlent pas d'autre chose. Ils la
croient bien moins morte qu'ils ne le diseut,
pour tant s'occuper d'elle !

LA CHERTÉ DU PAIN.

Le pain, qui coûtait à Paris 90 centimes
les 4 kilogrammes, il y a quinze jours, a
soudain augmenté de 15 centimes el vaut
aujourd'hui 1 fr. 05. Celle hausse, à laquelle
les belles apparences de la moisson n'avaient
point préparé le public, l'a péniblement im-
pressionné, el la crainte d'une disette est
venue s'ajouter aux graves préoccupalions
du moment.

Nous croyons que cette crainte est mal
fondée et que la petite crise alimentaire qui
sévit en ce moment sera de courte durée. En
voici les raisons :

La production normale de la France en
céréales est de cftnt millions d'hectolilres
par an. Lorsque celte production descend
à quatre-vingts millions d'hectolitres, il y a
disette; Lorsqu'elle atteint cent vingt mil-
lions, limite extrême de la production, les
vingt millions d'excédant se vendent à l'é-
tranger et rapportent à notre agriculture
quatre cent millions de francs.

Or, il parait que, cette année, le déficit
sur la récolte normale qui suffit à tous les
besoins de notre alimentation nationale sera
de cinq millions d'hectolilres, soit un ving-
tième. L'augmentation du pain ne devrait
donc pas dépasser cinq centimes par quatre
kilogrammes; mais comme elleest de quinze
centimes, il se produit pour dix centimes de
hausse factice.

C'est le commerce de la boulangerie que
le public accuse d'avoir exagéré la hausse,
et comme elle s'est produite en même temps
dans toutes les boulangeries de Paris, on y
voit le résultat d'une entente. Ce serait le
pacte de famine réduit à de faibles propor-
tions. De pareilles accusations sont trop
dangereuses pour qu'on les admette sans
contrôle.

Remarquons d'abord que la cherté n'est
point limitée à Paris, mais qu'elle s'étend à
toute la France ; car tous les conseils géné-
raux qui placent les affaires avant la politi-
que ont proposé des mesures pour remédier
à cette crise.

La suppression du monopole de la bou-
langerie n'a-t-elle pas d'ailleurs enlevé à
l'administration le droit de taxer le pain, et
conféré aux boulangers celui de vendre au
prix qu'ils veulent fixer?

Pour rendre impossible l'entente des bou-
langers et les spéculations du commerce, il
faudrait donc revenir à la réglementation et
au monopole, c'est-à dire à une restriction
de la liberté commerciale.

D'autres mesures atteindront le même
but, sans porter atteinte au principe fécond
de la liberté du commerce. Parmi ces me-
sures, la principale et la plus efficace consis-
terait à favoriser la création de boulangeries
municipales vendant à prix vrai et à poids
légal.

Devant cette concurrence, les établisse-
ments privés seraient bientôt forcés d'abais-
ser leurs prix. D'ailleurs, la liberté commer-
ciale guérit elle-même les maux qu'elle en-
gendre, et nous apprenons que dans deux
quartiers populeux de Paris, à Plaisance et
à Charonne, les boulangeries affichent déjà
le pain à cinq et dix centimes au dessous
du cours.

Cette réaction contre le renchérissement
se généralisera plus vite par la libre concur-
rence que par l'intervention administrative,

Enfin, si la boulangerie et la meunerie
s'obstinaient à maintenir la hausse malgré j

la concurrence, malgré les prochains arri-
vages de blés étrangers, qui dons un mois
vont combler le faible délicit de la récolte,
c'est au conseil municipal qu'il faudrait de-
mander le remède certain de la crise.

Ce remède consisterait à rétablir la caisse
delà boulangerie qui, pendant quinze ans,
a maintenu à 40 centimes par kilogramme
le prix du pain à Paris ; mais c'était une ins-
titution d'origine monarchique qui, malgré
son ulililé, n'a pas trouvé grâce devant les
hommes du 4 septembre.

Nous reviendrons sur cette question du
pain. (Parit Journal.)

Chronique Locale et de l'Ouest.

Dans sa séance du 28 aoûl, l'Académie
française, présidée par M. C. Kousset, a
proclamé les personnes qui ont mérité le
prix Moutyon pour actes de vertu.

Sur celte liste, nous trouvons le nom de
M,le Jeanne Lambert, d'Autoigné, canton de
Montreuil Bellay, laquelle a reçu une mé-
daille de 500 fr.

M1,0 Jeanne Lambert, quoique domestique,
soigne son père depuis vingt ans avec un
zèle et un dévouement qui ne s'est pas aflai-
bli un seul instant.

Dans tout le pays, celle récompense est
unanimement approuvée.

Par décret du Président de la République,
en date du 18 août 1873, M. Renard,
Alexandre- Eugène, a élé nommé notaire à
Vareunes-sous-.MonUore ;iu , en remplace-
ment de M. Baudry, démissionnaire en sa
faveur.

M. Renard a prêté serment à l'audience
du 22 août 1i>73.

Le Journal d'Angers dit qu'après l'inspec-
tion du 32ede ligne parle général Darligues,
qui ne restera pas moins d'une semaine à
Angers, une partie du régiment, en tenue
de campagne, fera des essais decampement,
parait-il, dans les environs de Cholel el de
Doué-la-Fonlaine.

M. Chantilly nous a procuré, pendant les
fêles de Saumur, trois soirées dont les habi-
tués du théâtre sauront lui tenir compte.
Avec des sacrifices importants, il a su com-
poser une troupe d'élite, dont les membres
sont dignes les uns des aulres, et dignes
aussi des grandes scènes.

Après Don Pasquale, Honsoir voisin, V Eclair

el le Maître de chapelle, les pensionnaires de
M. Chantilly ont abordé Y Ombre, pièce qui
n'était pas connue dans notre ville. De l'avis
des dilet ailles, l'interprétation a élé souvent
moins heureuse à Paris. Honneur au ténor,
M. CharMIi ; honneur aussi à la jeune du-
gazon, .Mme Dujardin, qui a le principal rôle
dans cette œuvre ; elle s'esl montrée aussi
habile musicienne que bonne comédienne.
Deux fois elle a été rappelée sur la scène.

Le baryton, M. Kastner, et la première
chanteuse, MIU Diany, ont également bien
droit à la reconnaissance, et le public ne
leur a pas ménagé les bravos.

Nous devons aussi des éloges au pianiste
et aux artistes composant le quatuor; l'ac-
compagnement a été conduit avec un ta-
lent incontestable.

En somme, nous n'avons qu'un vœu à
émettre : que .M. Chantilly nous ramène des
artistes de Celle valeur, il sera assuré de la
sympathie du public et de faire de bonnes
recettes.

Conseil général de Maine-et-Loire.

Extrait du compte-rendu analytique de la

séance du vendredi 22 août.

Sur le rapport de M. Richou, le Conseil
adopte le projet proposé pour le converlisse-
ment et l'élargissement du chemin n° 9 en-
tre le bourg des Rosiers et la gare du che-
min de fer, la dépense évaluée à 2,000 fr.
devant être imputée sur lesfondsd'entrelien.
A raison de sa nalnre, ce travail sera confié
à l'entrepreneur déjà chargé de l'entretien
de la ligne.

Puis sont adoptés, sur les conclusions de
M. d'Andigné, les projels suivants :

10 L e projet de rechargement de chaussées

sur les communes de Gennes et Denezé. La
dépense évaluée à 4,200 fr.sera imputée jus-
qu'à Concurrencede 2,308fr. Îi6 c. sur lebud-
getrectilicalifde1872etpourlesolde1 ,891 Ir.
64 sur le crédit d'entretien. L'exécution sera
confiée à l'entrepreneur déjà chargé de l'en-
tretien du chemin.

2° Le projet d'établissement de chaussée
el d'améliorations sur les communes de Var-
rains, Saiut-Cyr et Brézé. Les dépenses
s'élevant à 5,000 Ir. seront imputées sur les
fonds d'entretien.

Sur le rapport de M. Juchault, le Con-
seil approuve le projet el vote le crédit con-
cernant le chemin d'intérêt commun n" 71 :

Amélioration de la traverse du bourg de
Coron avec un crédit de 1 ,400 fr. à inscrire
au budget de 1874.

Le même rapporteur expose qu'un crédit
de 28,000 fr. a été inscrit au budget de
1873 pour la construction du pont de Cou-
ché, sur le Thouet, ciédit qui ne pouvait
être employé avant que l'on eût obtenu le
concours de tous les intéressés qui sont :
les départements des Deux-Sèvres et certai-
nes communes de Maine-et-Loire, notam-
ment le Puy-Nolre-Dame el Anloigné.

Aucun concours n'étant encore définitive-
ment assuré, la troisième, commission pro-
pose le maintien au budget de 1874 delà
somme de 28,000 fr., sans y ajouter celle
de 10.000 fr. proposée par M. le préfet,
en déclarant que, si au mois d'avril 1874 le
concours de tous les intéressés n'était pas
obtenu, la somme de 28,000 fr. serait reti-
rée pour recevoir une autre destination.

M. Abellard demande la parole.
Son intention n'est pas, dit-il, de deman-

der, comme il y a deux ans, (pie le Conseil
enlève le service des routes départementales
à MM. les ingénieurs pour le confier aux
agents-voyers. Il se borne aujourd'hui à
prier le Conseil d'ordonner l'étude de la
question-; il apporte des documents non-
veaux qui peuvent éclairer le Conseil géné-

ral.
Une foule de Conseils généraux ont fait

des études. Un département voisin , celui
d' ludre-el-Loire, a même pris une résolu-
tion semblable à celle qu'il demandait, dont
le résultat a élé une économie de près de
100,000 fr.

La Charente, la Vendée l'ont fait, el le dé-
partement des Deux-Sèvres, parait-il, sem-
ble s'y préparer.

Je ne lirai pas, dit M. Abellard, la discus-
sion qui a eu lieu dans le département d'In-
dre-et-Loire, ainsi que toutes les éludes qui
l'ont précédée ; mais ces documents suffi-
sent pour démontrer qu'il y a heu d'étudier
la question.

M. le marquis d'Andigné demande à M.
Abellard sur quel chef de dépenses il pourra
réaliser une économie de 100,000 tr. Il n'y
a d'affecté au budget départemental qu'une
somme pour l'entretien ; or, cet entretien, ce
sont des cubes de pierres qu'on transporte
sur les routes. Est-il possible d'admettre que
les agents-voyers feront transporter des pier-
res pour 100,000 fr. de moins?

M. Abellard répond que nous aurons d'a-
bord l'économie de 27,000 fr. que nous
payons aux ingénieurs pour frais de dépla-
cement el de tournées el «pie nous ne paie-
rons plus. Si les ingénieurs ont plus de
Ihéorie, plus de sciences, cela ne les rend
pas infaillibles en pratique. Sur ce point,
M. Abellard dit qu'il n'a rien à ajouter à ce
qu'il a déjà dit el à ce que personne n'ignore
dans le Conseil.

M. Mayaud fait observer que c'est la troi-
sième fois depuis dix ans que celle question
a été soulevée, qu'elle a été l'objet d'un exa-
men approfondi, dernièrement encore, en
1871. Faudra-t-il tous les ans que cette
question se reproduise? Il n'e-4 pas permis,
sans de graves motifs, de jeter l'inquiétude
dans un service si important; de même
qu'on ne doit pas alléguer sans preuves
qu'on peut faire des t'eonomies de 100,000
fr. sur telle ou telle parlie des services.

M. Abellard. — Lorsque j'ai fait cette pro-
position en 1871 , elle a élé rejetée par le
motif allégué par M. d'Andigné qu'el e était
intempestive au moment où nous deman-
dions aux ingénieurs un travail considéra-
ble pour le réseau départemental.

M. Mamert demande l'ordre du jour pur
et simple.

Iv Conseil, selon lui, ne doit pas s'arrêter
plus longtemps sur une proposilino qui met
en suspicion nos écoles polytechniques et
spéciales et le corps tout kftlfrr des ingé-
nieurs , institutions et corps que les nations

nous envient et dont la France a le droit d'ê-
tre fière.

M. -Juchault déclare que bien qu'il soit
convaincu que la proposition de M. Abellard
doive être rejelée, son assertion d'une éco-
nomie possible de 100,000 fr., assertion faite
en public, l'entraînerait à voler l'étude de la
question.

M. Max Richard fait remarquer au Con-
seil qu'il faudrait que M. Abellard , s'il per-
siste dans sa proposition , présentât un pro-
jet complet avec un exposé de motifs. Cela
se lait el doit se faire dans toute assemblée
délibérante.

M. Guibourgdit : La question est grave ;
je ne demande pas que le Conseil se pro-
nonce, niais M. Abellard dépose subite . ent
une proposition sans avoir été entendu en
commission et sans qu'il y ail eu de rapport
par une commission sur sa question. Nous
n'avons , à l'heure qu'il est , aucun docu-
ment. La simple mise à l'étude de la ques-
tion est déjà d'une extrême gravité ; je de-
mande donc qu'avant qu'il soit statué sur
Celte question, M. Abellard dépose, dans le
bureau de la troisième commission , sa de-
mande par écrit, avec tous les documents à
l'appui.

M. le président déclare que la discussion
est close. Le Conseil , consulté , vole le ren-
voi de la proposi'ion de M. Abellard à la
troisième commission.

La magnifique tête de Nolre-Dame-du-
Salut, au Puy- .Noire-Dame, aura lieu, comme
par le passé , le 8 septembre.

Celle année, les pèlerins pourront empor-
ter avec eux des souvenirs fort louchants :
des rubans ayant louché la Sainte Ceinture ,
des médailles de Nolre-Dame-du-Salut , d'a-
près le travail commandé par Louis XI , des
images gracieuses de l'église el de l'autel de
la relique.

S'il n'est pas donné à M gr l'Evêque de pré-
sider lui-même la cérémonie , il a cherché à
être dignement remplacé en invitant Doin
Guéranger, abbé de Solesmes, à ollicier pon-
lificalement toute la journée.

Ce savant et digne enfant de saint Benoit ,
en acquiesçant à la demande de notre prélat,
se dit heureux d'être agréable aux serviteurs
de Marie , parce que , dans cet acte de foi et
d'amour envers la très-sainte Vierge , il lui
esl donné en même temps un moyen de
renouer, autant qu'il dépend de lui, la
chaîne interrompue de la tradition ; car, dès
le XII e siècle, les bénédictins de Montier-
Neuf or.téu an Puy-Nolre-Dame un prieuré
dont les religieux, concurremment avec le
chapitre fondé par Louis XI , n'ont cessé ,
jusqu'aux jours de la Révolution , d'y chan-
ter les kUanges de Dieu el les gloires de
Marie, autour de la Sainte Ceinture rappor-
tée de Jérusalem par Guillaume IX, duc d'A-
quitaine.

Outre une nombreuse assistance du Poi-
tou, du Saumurois elde la Vendée, — car
il s'organise des moyens de transport à
Thouars, à Saumur, à Cholet, à Vihiers, aux
Rosiers, pourallerau Puy-Notre-Dame,—on
dit que tous les ordres religieux de la contrée
seront représentés dans ce pèlerinage, et
qu'un disciple de saint Dominique, le R. P.
Marie-Eugène, se propose d'exalter les gran-
deurs de Notre- Darae-du-Salut et la con-
fiance en la Sainte Ceinture. L'église du Puy-
Notre-Dame, célèbre dès sa fondation , est
l'un des plus beaux saneluaires de l'Anjou
et du Poitou élevé à la Mère de Dieu ; et , se-
lon la poétique expression de Mgr Freppel ,
dans sa lettre pastorale sur les pèlerinages
diocésains, elle semble se dérouler comme
un immense reliquaire autour de l;i Ceinture
de la bienheureuse vierge Marie , dont l'au-
thenlirilé, dit l)om F. Chamard dans ses no-
tes, est attestée par une série non interrom-
pue de miracles éclatants.

Les paroisses el les confréries qui pour-
ront le faire sont instamment priées d'ap-
porter leurs bannières, afin de se grouper
plus facilement pour former des chœurs
pendant la procession de la Sainte Ceinture,
et d'alterner avec la fanfare de Nueil et

| l'orphéon.

Le 23 août, Jean Bellion, âgé de 57 ans ,
' ouvrier maçon à Gennes , s'esl noyé dans la
I fontaine du Pàlis-ue-Joreau

-

Dimanche, 31 aoûl, auront lieu les cour-
ses de Cholet. Voici le programme de la fête
qui aura lieu, à celle occasion , dans le jar-
din du Mail, à 8 heures du soir :
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aux soins de M. Kervella, artificier et entre-
preneur de fêles publiques à Bennes.

Illumination à giorno de la promenade et

du Jardin du Mail.
Bordure des gazons , massifs lumineux ,

voûte de feu, lustres et girandoles.
Grand concert donné par la musique des

sapeurs-pompiers.
Intermèdes pendant le concert.
Feu d'artifice nautique, sur la pièce d'eau

du jardin.
Effets de feu de Bengale aux grottes, aux

cascades et aux jets d'eau.
Pour terminer la fête : Embrasement géné-

ral des jardins , avec feux pourpres et éme-

raudes.

Le lendemain lundi 1 er septembre, à une
heure de l'après-midi, sur l'hippodrome :

Deux courses de chevaux du pays. —
Courses en sac. — Màl de cocagne. — Jeux

divers.

Un peloton de cuirassiers , détaché de la
garnison d'Anceuis , sera envoyé à Cholel à
l'occasion des courses de dimanche.

L'ouverture de la chasse, pour 4873. est
fixée, dans toute l'étendue de la Loire-Infé-
rieure, au dimanche 7 septembre prochain,

au point du jour.

La chasse sera ouverte le 7 septembre
dans le département de la Mayenne.

ON MOT ANGEVIN, AUTHENTIQUE.

Une fille revienl du triduum.

Son père lui demande : « Sais-tu seule-
ment Ce que c'est qu'un triduum ?

— C'esl trois jours dé prières.
— Ah ben oui I on te tait croire cela, mais

je vais te dire ce que c'est :
ÏW veut dire «rois.
Du — deux.

Cm c'est homme.

Trois et deux fout cinq; donc triduum

c'est Homme V ou H-nri V.
Je le défends de remettre les pieds au tri-

duum. (Journal de Maine-et-Loire.)

Faits divers.

Où s'arrêteront donc les amateurs de sta-

tistiques :
L'un de ces enrag's monomanes vient,

pendant trois années consécutives, de con-
sacrer huit heures de travail par jour à re-
chercher exactement le nombre de versets,
de mois et de lettres employés dans la Bible.

Voici les résultats fournis par les recher-

ches du patient bénédictin :
Les versets sont au nombre de 31 ,1 73.
On compte 773,692 mots et 3,566,480

lettres.
Le nom de Jéhovah ou de Dieu se trouve

6,855 Ibis, et la conjonction et n'y figure pas
moins de 46,227 fois.

C'est le 1 17e psaume qui forme exactement

le milieu de la Bible.
*

* *

A la mairie :
Un homme d'une cinquantaine d'années

se présentait pour s'engager dans les « doux
liens de l'hyménée » avec une jeune fille de
vingt ausv d'une rare beauté.

Au moment où le maire pose à la future
la question sacramentelle : « Consentez-
vous, etc? » la jeune tille lève la lêle et ré-
pond tranquillement : « Non ! »

Grand émoi des parenls, stupeur du fu-
tur, étonnement du maire.

— Pourquoi avoir attendu le dernier mo-
ment pour faire cette déclaration? demanda

le magistrat.
— Dame, monsieur, répond la jeune

fille, c'est la première fois qu'on me de-
mande si je consens.

*
* *

INSTITUTION DES BÈGUES DE PARIS.

En lisant ces mots. Institution des bègues, sur une

des pins jolies maisons de l'aveiv.ie d'Kylau , on se

rappelle aussitôt les cailloux de Démoslhèues suc-

cessivement remplacés de nos jours par la four-

chelte de M. Dard , la gymnastique linguale de M"*

Leigh et de M. Malbouche, la gesticulation et l'iso-

chrone de M. Serre., le bride-langue et le mulho-

nome de M. Colombal; le cintre de M. Hervez de

Chégoin, le râtelier artificiel de M. Wutzer, le^bou

les de caoutchouc de M. Morin, la cravate d<* M.

Baies, etc. M. Cuerviu repousse tous ces eugios

dont on a embarrassé la bouche du pauvre bèg 'ie.

Son système, fondé sur Y imitation, fdil simplement

usage des principales règles de diction ; mais cet

usage spécial, réfléchi, judicieux, constitue une

méthode qui indique une grande expérience , une

haute intelligence de l'enseignemeut , une énergi-

que volonlé.
Celte institution vient d'être fondée par M. Cher-

vin avec le concours de M. le ministre de l'instruc-

tion publique.
La guérison des bègues par la méthode Chervin

ne comporte ni remède, ni opération. Colle mé-

thode est basée sur les règlements ordinaires de la

prononciation : c'est la méthode de Démosthènes ,

moins les cailloux, professée comme nous l'avons

déjà dit , avec une grande intelligence et une

grande expérience de l'enseignement. Par une imi-

tation allentive et constante, disent MM. les doc-

teurs Desgranges, Fonterel et Passot, l'élève arrive

à s'approprier la diction du professeur; l'exercice

le fortifie dans celte nouvelle manière de parler ,

qui devient pour lui f.icile cl naturelle.

« M. Chervin, dit M. le docteur Gubian, prési-

dent de la Société impériale de médei ine de Lyon ,

dans un rapport officiel , M. Chervin professe réel-

lement une méthode essentiellement intelligente ,

physiologique el gymnastique qui guérit le bégaie-

ment dans un ordre d'idées plus élevé, mais à peu

près de la même manière qu'un gymnasiarque ins-

truit et intelligent change un choréique grêle et

difforme en un homme bien conformé, agile el vi-

goureux. »

Laissons encore parler une voix autorisée :

« La Mélhode-Chervin, dit le docteur Janssans ,

comprenJ, à la fois : une gymnastique physique qui

ramène lentement les organes vocaux à leur état

primitif et normal; une gymnastique intellectuelle

qui , par la réflexion , la connaissance pratique du

mécanisme de la parole , de la structure de la

phrase et de l'art de parler, fortifie l'acte du cer-

veau; une gymnastique morale qui donne à l'es-

prit : la confiance, la tranquillité et sa complète li-

berté. Celle judicieuse et puissante méthode com-

prend deux traitements : un traitement général qui

embrasse tout l'homme physique et moral , el un

traitement spécial de tel ou tel agent de la parole

dont l'état anormal caraclérise le genre du bégaie-

ment. Mais le prof.-sseur rejette bien loin , comme

inutiles et barbares : les gros et pelils cailloux , les

boules de caoutchouc , les refoule-langues, les pla-

ques raterdentaires, les bride-lèvres, etc., dont on

a rempli , de nos jours . la bouche du pauvre pa-

tient; comme il exclut également tous remèdes et

opérations condamnés par l'expérience des plus sa-

vants praticiens. »

lin dix ans, selon les calculs de M. Chervin, 6,773

conscrits ont élé exonérés du service militaire pour

cause de bégaiement. Celte infirmité esl donc très-

fréquente, el travailler à la combattre esl une gé-

néreuse initiative qui mérite tous les encourage-

ments.
Docteur GOGNABD.

{Journal général de Vinstruction publique.)

Variétés.

Lie vieillard lAberlus.

Le vieillard Liberius est persuadé, sans le
dire, que la sagesse el la raison doivent na-
turellement sortir de sa têlede soixante-quinze

ans. Aussi fait-il lettres sur lellres pour nous
exposer ses croyances religieuses el politi-
ques, dans la conviction qu'il en sortira un
grand bien pour la République. Il a un vieil
a nour pour cette déesse qui se défait et
s'en va ; il crie « qu'elle se fait, » au con-
traire ; mais pourtant il paraît inquiet sur
son sort, el il apporte pour la défendre trois
affirmations débiles, précédées d'un « par-
bleu I »

« Parbleu I » s'écrie t-il avec humeur,
« n'est il pas évident que, depuis un siècle,
» l'humanité se rachète des mains de ceux
» qui l'ont asservie, abrutie et vendue? »

C'esl évident, cela !
Comment voulez-vousque les curés soient

des rédempteurs? « Si vous voulez être des
» rédempteurs,» ajoute t-il.« rachetezl'hom-
» me en entier, le corps et l'esprit. Us ne se
» sauveront pas l'un sans l'autre. »

C'est vrai ; mais, ce qui ne l est pas, c'est
que le prêlre ne pourra jamais être rédemp-
teur, non parce qu'il n'a racheté que la moi-
tié de l'homme, mais parce qu'il a élé lui-

même racheté.
Il ne faut pas confondre, vieillard, Notre-

Seigneur J.-C. avec ses serviteurs, le Ré-
dempteur avec le racheté, — cela lait très-

I mal, surtout quand on y joint une grosse
j faute de langage.

Il eût été mieux de dire le corps et l'àme,
au lieu d'esprit. Vous direz que la libre-pen-
sée vous a fait commettre celte faute d'es-

prit ; que vous ne croyez pas à l'àme ; mais,
alors, il faudrait vous rappeler que vous ne
discutez qu'à la condition, posée par vous,
que le curé dé la Tour-les-Moines veuille
bien oublier son litre de curé, et vous, celui

| de libre-penseur obstiné.

En tout cas malheureux philosophe, vous
faites tort à vos connaissances, et voire corne
tout usée remet en mémoire le propos du
vieux lion :

C'est mourir deux fois que souffrir tes atteintes.

Une troisième affirmation achève la dé-
fense de la République par Liberius, rede-
venu libre-penseur obstiné à cause de son es-

prit.

« Grâce aux fautes, aux insanités, aux
» crimes des dirigeants, la République se
» fait. Les d'Orléans, les Bouaparle ne res-
» peclenl pas leurs propres lois ; ces gens là
» ne se sont jamais doutés qu'il y ail une
» conscience publique. »

Mais, qui vous dit que ces gens soient
sans tache, obstiné bonhomme? Nous vous
disons simplement que la République n'en
esl pas pour cela plus pure, ni moins laide,
ni moins repoussante.

En vérité, ce vieux là ne s'est jamais
douté qu'il n'y voyait que du bleu et des
« parbleu I >

Depuis longtemps, « frère et ami, » la
majorité des Français, dont vous dédaignez
le bon sens, connaît et redoute 93, 48 el 70.

Les proscriptions, les violences et les as-
sassinats de 93 sont de l'histoire.

48 avec ses esprits forts, poussant à la
communauté des femmes, au partage des
biens et au nivellement de loules les classes,
a fait peur aux bons époux, aux légitimes
propriétaires el aux citoyens ayant rang,
fortune ou talent. Il semble que le citoyen
Liberius n'a rien à perdre de loul cela.

Quant à 70, nous n'avons pas l'ombre
d'un doute sur sa valeur. Personne qui ne
se rappelle la fraîcheur du tableau. En haut
régnaient l'ignorance la plus crasse et la dé-
mence la plus éclatante: les Jules à Paris,
Crémieux à Tours, Gambelta à Bordeaux.
Ils étaient fils des immortels principes, ado-
rés de notre vieillard ; ils ont élé aussi les-
avant-coureurs-nés de la Commune, qui a
eu pour elle lous les journaux républicains

d 'alors.
Au fond de lui-même, le vieux Liberius

est dans l'admiration de ces choses, qui
n'ont point réussi encore à nous « racheter
de l'asservissement, de l'abrutissement et de
l'aliénation. » Celle admiration d'un aveugle
sans âme ne nous cause ni joie, ni tristesse;
elle ne nous étonne pas non plus ; nous en
conmrssons tant qui ont un goût exlraordi-
nairement développé pour les bonnes places
el pour les nippes : la libre-pensée ne s'élève
pas plus haut.

En Liberius , elle a pourtant voulu mon-
ter jusqu'à Dieu pour lui reprocher son
« oisivelé » avant la création de ce monde.
Elle a voulu argumenter contre le miracle.
Par malheur | la philosophie a fait défaut à
ce philosophe.

Il ignore ce que c'est que Dieu , en qui il
prétend « croire. » Le temps et l'éternité
sont pour lui deux mots qu'il ne peut com-
prendre à moins d'un miracle; et il n'en
veut pas.

Il trouve que le bon Dieu esl le roi des oi-
sifs , parce qu 'il ne « lui » reconnaît pas
d 'autre moyen de s'occuper que celui de
créer. Il croil sans doute que le bon Dieu
est aussi pauvre que lui.

Dieu se suffit à lui-même , el il savait de-
puis longtemps les reproches que lui adres-
seraient les libres penseurs el Liberius en
parliculier. Et celte prescience divine n'a pu
le déterminer à créer sans relâche, pour évi-
ter l'attaque à la plume d'un vieillard si

mortel.
Ce philosophe croit le miracle impossi-

ble , parce qu'il est la preuve , dit-il , que
« Dieu ne tient pas à ses lois immuables. »
Imaginez-vous Liberius riche et doué d'un
bon cœur ; il voit un frère el ami qui lui tend
la main, et qui va mourir, faute de linge elde
bouillon : il fournit de tout. En conclurez-
vous que ce -bon vieux ne lient ni à son
linge , ni à son bouillon ; qu'il n'a pu aller
contre les lois de la « propriété inaliéna-
ble; » qu'il devait, en bon propriétaire, con-
server son liiiçrfî et son bouillon , pour rester
dans la règle ?

Il répondra qu'il est maître de son bien, —

et Dieu aussi, plus même que Liberius, qui
lui doit la vie et une si longue vieillesse.

Dieu a créé ce monde qui n'est nullement
« nécessaire. » Il sait de toute éternité ce
qui s'y passera, ce qu'il y fera, et quelle

ra > fin. La création est donc sous la
main toute puissante de Dieu ; et quand sa
Providence le voudra, les lois « contingen-
tes, » qui devront être suspendues, le seront,
et II en sera glorifié, et rien n'en sera trou-
blé, si ce n'est Liberius et ses semblables.

Essayez donc, ô Liberius, libre-penseur,
vieillard et « soi-disant » philosophe, es-
sayez donc de vous persuader qu'il y a chez
vous un côté fort plaisant que votre obstina-
tion ne pourra améliorer.

Fasse le Ciel qu'un beau jour il vous soit
accordé de quitter les « rocs convulsionnés »
et « le lac artificiel » du Moulin-l'Abbé pour
les bords bruyants du Gave , qui bouil-
lonne au pied des célèbres grottes Massa-
bielle.

C 'est là que l'on rencontre la joie, le mou-
vement et la vie; l'air y est embaumé, les
montagnes remplies de saints échos, et les
nuits pleines de lumière. L'aveugle n'y a-t-
il pas recouvré la vue; le boileux n'y a-l-il
pas été redressé, et des radicaux touchés
jusqu'aux larmes el convertis? Des milliers
de poitrines brûlantes, saisies d'un frémis-
sement divin, en ont rendu témoignage ; les
simples et les savants ont crié à Notre-Dame
de Lourdes: Vierge immaculée, bénédiction
pour les femmes françaises I Vierge imma-
culée, ayez pitié des impies I Sauvez, sauvez
Rome et la France !

Et « la conscience publique » sent qu'elle
sera exaucée. Déjà la Révolution recule,
déjà l'horizon s'éclaircit, et bientôt, nous
l'espérons, il nous sera donné de voir la
paix, l'honneur el la gloire, que Dieu don-
nera à une société qui revienl à l'amour et à

l'adoration.
Le vieillard Liberius le verra sans doute,

el peul être sera-ce pour lui une dernière
grâce d'en haut. CŒLESTIUS.

Dernières Nouvelles.

La commission de permanence s'est réu-
nie hier à 1 heure 1/4. Tous les membres
qui la composent étaient présents. Le bureau
était composé de M. Buffet, président; de
MM. Desjardins, Grivard , secrétaires ; de
M. Baze, questeur.

A l'ouverture de la séance , M. Buffet
prend la parole pour se plaindre de la façon
dont certains journaux avaient interprété,
dans lecomple rendu de la réunion précé-
dente, ses paroles en lui aliribnant avec une
intention malveillante l'initiative de la ques-
tion soulevée par M. Baze au sujet deja com-
position de la commission et du nombre né-
cessaire de membres présents pour que les
votes soient valables.

L'amiral Saissel prend la parole pour de-
mander que la commission publie un compte
rendu sténographique.

MM. de Mahy , Laboulaye , de Rainne-
ville, Journault , prennent part à la discus-

sion.
MM. Buffet et Baze s'opposent à la pro-

position de l'amiral Saisset, en exposant que
la commission n'est pas compétente pour
prendre une décision qui regarde seule l'As-

semblée nationale.
M. Baze donne des détails sur la commis-

sion de permanence de 1848.
M. Desjardins demande que l'on passe à

l'ordre du jour.
MM. de Broglie et Beulé sont introduits

à deux heures el demie.
Les membres de l'opposition interpellent

le gouvernement sur l'étal de siège du dé-
partement des Vosges. M. Beulé répond
énergiquement. La séance continue- et sem-
ble devoir être animée.

Le conseil des ministres s'est préoccupé
des menées des commerçants en grains, qui,
par de taux bruits sur le résulal de la récolte
el du chiffre de l'approvisionnement, font
monler le prix du pain.

Il serait question d'appliquer à ces agio-
teurs les articles 419 el 420 du code pénal.

Le conseil des ministres n'a encore rien

décidé à cet égard.

Pour les arUcles non signés: P. GODBT.

GENNES . — Le Maire de la commufle-46
Gennes prévient que l'assemblée dite de la
Saint-Louis aura lieu le 31 août.



Les marchands étalagistes y trouveront
aide et protection.

Jeux divers, mât de cocagne, et, au clo-
cher Sainl-Eusèbe, feu d'artifice tiré par M.
Vincent, d'Angers.

T HOUARCÉ . — Dimanche prochain , 31

août, aura lieu, à Thouarcé, une grande
fête musicale, organisée par la musique de
Thouarcé (dite la Lyre Thouarcéenne), avec
1H concours des musiques de Brissae, le
Champ, Faye, Joué-Etiau, Lnuerre, Saint-
Mathurin, la Salle-de-Vihiers, et celui des
sageurs-pompiers.

Le soir, à la suite du banquet, concert,
puis retraite aux flambeaux exécutée par
toutes les sociétés réunies.

Fête vénitienne: illuminations, flammes
de Bengale et fusées volantes.

Il a été trouvé un BRACELET d'une cer-
taine valeur.

S'adresser, pour le réclamer, à M. Hal-
bert, professeur de musique, rue du Pavil-
lon, n* 3.

LIBRAIRIE HACHETTE ET O,

boulevard Saint-Germain, 79, Paris.

Le Dictionnaire de la langue
française, par E. L ITTRÉ , de l'Académie
française, ouvrage entièrement terminé ,
esl publié en livraisons à 1 fr.

L'ouvrage complet formera 1 \ 0 livraisons.
Il parait un fascicule le samedi de chaque
semaine, depuis le 15 février 1873.

Le 29 e fascicule, DE V à DIS est en vente.

L'ILLUSTRATION, JOURNAL UNIVERSEL.

N- 1591. — 23 août 1873.

Texte : Histoire de la semaine. — Cour-
rier de Paris, par M. Philibert Audebrand.
— Nos gravures : Frohsdorff; — Recons-
truction de la colonne Vendôme; — Le
grand escalier d'honneur du nouvel Opéra ;
— Marché d'Anvers ; — Entrée des Français
à Ponl-à-Mousson ; — Inauguration de la
statue de b»rd Cochrane; — L'ouragan de
Nîmes. — La Cage d'or, nouvelle, par M.
G. de Cherville (suite). — Les Théâtres. —
Bulletin bibliographique. — Bigarrures
auecdoliques : l'espril de parti (suite). —
Histoire de la Colonne, par M. Jules De-
menthe (deuxième article).

Gravures: Le château de Frohsdorff; vue
prise du côté de la façade principale. — La re-
construction de la colonne Vendôme : re-
dressage des pièces de la colonne dans l'u-
sine de MM. Monduitet Bechel; — L'ajus-
tage des pièces. — Le nouvel Opéra : état
actuel des travaux dans l'escalier d'honneur.
—Marché à Anvers (xvm e siècle), d'après le ta-
bleau de M. HugoSalrnson. — L'évacnaiion :
entrée des troupes françaises à Pont à-Mous-
son. —Valparaiso : inauguralion de la sta-
tue de lord Cochrane. — L'ouragan du 9

août à Nimes. — Échecs. — Rébus.

à M. Evarisle C ARR ANGE , président du Comité, 92,

roule d'Espagne, à Bordeaux (Gironde). — Affran-

chir.

APPEL AUX POÈTES.

Le onzième concours poétique ouvert à Bordeaux

le 15 aoûl, sera clos le 1er décembre 1873. Six

médailles seront décernées.

Demander le programme, qui est adressé franco,

Sous ce titre collectif: LE PROCÈS DES

CÉSARS, M. B EULÉ a publié chez les édi-
teurs Michel l.évy frères quatre beaux volu-
mes in-8°, formant chacun un ouvrage à
pari, dont voici les litres :

Auguste, sa famille el ses amis (4° édition) ;
Le Sang de Germanicus (3 E édition);
Tibère et l'héritage d'Auguste (3 E édition);
Titus el sa dynastie (2 e édition).

L E P ROCÈS DES CÉSARS , intenté par M.

Beulé, est la condamnation du césarisme,
auquel l'éminent historien, armé des puis-
santes ressources de l'érudition et de l'ar-
chéologie, qui lui sont si familières, a porté
des coups implacables et décisifs dans ces
quatre volumes dont on n'a pris oublié l'im-
mense et légitime retentissement quand ils
parurent sous l'Empire.

^ « vwiji A rrAi;^ rendue sans médecine
ttiïil I ffj 1A I Util par la délicieuse farine
de Santé de Du Barry, de Londres, dite:

REVALESCIÈRE
Vendue maintenant en 4lal torréfié, elle n'exige plus

qu'une seule rronule île cuisson.

— Toiile tnalrtdie fé'lc à In douée Reva'escière du Barry.

qui reml santé, énergie, digestion sommeil. Elle guérit , el

snns médecine, ni purges, ni frais, les dyspepsies, gas-

trites gastralgies, glaires, vents, aigreurs, acidités, pilait**,

nausées, renvois, vomissements, constipation, diarrhée,

pyssenterie , toux, asthme, éîmilTcmcnts . oppression,

congestion, néviose, insomnies, mélancolie, diabète ,

faiblesse, phthisie , Ions désordres de la poitrine, gorge ,

haleine, voix, des bronches, vessie, foie, reins, in-

testins, muqueuse, cerveau et sang, "i.000 cures, y

compris celles de S. f . le Pape, le duc de Pluskow, Mme la

marquise deBréhan, etc., etc.

N* 61 224.

Saint-Rornain -des-U 'S, 27 novembre.

La Revalescière Du Barry a produit sur moi un effet

• raiiiienl extraordinaire. Die» soit béni; elle m'a guéri de

18 ans de sueurs nocturnes , d'il rilalion horrible de l'e-to»

mai 1, et d'une mauvaise digestion. Il y a d x-buit ans que je

n'ai pas eu un bien-être comme CrKH que je possède actuel-

lement. J. COHPAUKT , curé.

Six fois plus nourrissante que la viande sans échauffer,

elle économise 50 fois son prix en médecines. En bottes,

1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2 kil.. 4 fr. ; 1 kil., 7 fr.; 6 kil., 32 fr.;

12 kil., 60 fr. — Les Biscuits de Revalescière qu'on peut

manger en tons temps se ve> dent en bottes de 4 et 7 francs.

—La Revalescière chocolatée rend appétit, digestion, som-

meil, énergie et chairs fermes aux personnes et aux enfants

les plus faibles, et nourrit dix fois mieux que la viande et

que le chocolat ordinaire sans éihairTer. — En bottes de

12 tasses, 2 fr. i5 ; de 57 6 tasses . 60 fr.,ou environ 10e. la

lasse. — Envoi contre bon de poste. — Dépôt a Saumur, chez

MM. T KXIFB . nlaee oe la Dilaiipe, ("O.MMO > , rue St-Jean .

Go>nHA *n . rue d'Orléans , et i tu z les pharmaciens et épi-

c ers. — Du H ARHT ET CO., 26, place Vendôme, Paris.

médecins spéciaux
1*13 ilILIIIkl 111/111 1/11 (Ifs bôpilaut de Paris,

« obtiennent mille guérirons par an; terme moyen. »

— M iladit 'S île la peau et tin cuir chevelu, teignes,
dartres, démangeaisons, chute des cheveux, etc. Le
docteur M. Mahou fail sa visita à l'hôpital d'Angers
le dernier Ditnaneli 0 de. chaque mois, et il reçoit
le même, jour les malades particuliers à l'Hôtel
d'Anjou, à Atigers.de midi à trois heures. Dépôt
à Angers, à la pharmacie MENIÈKE , place du Pilori.

P. GODET, propriétairc-gcrvnt.

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU 28 AOUT 1875.

Valeurs an comptant. Dernier
cours.

l
Hausse Baisse. Valeurs au comptant. Dernier

Cours.

t
j Hausse Baisse. Valeurs au comptant. Dernier

court.
Hausse Baisse.

3 */« jouissance f'juin. 72. . 57 75 » „ » Crédit Foncier. art. 500 f. 250 p. 780 s 0 D 5 Cgén. Transatlantique. j juill. 290 S n n •
83 Ou » 30 • Soc. gén. de Crédit industriel el Canal <>e S<K Z , ;ou -s. janv. 70. 4 -2 50 1 25 n r.

4 */• jouissance 22 septembre. 70 » » • n romm. , 125 fr. p. j. nov. . 6f.0 • 5 ( D Crédit Mobilier esp., j. juil el. 421 2.S » 2 511
n n t » • < Crédit Mobilier 3S2 50 2 5» 0

* Société autrichienne, j. janv. . t> n 0 » »
91 90 » » 15 Crédit foncier d'Aul iche . . . 880 • • » »> •
91 40 02 » k Charentes. 400 fr. p. j. août. . 350 » 0 0 2 50 OBLIGATIONS.

Dép. de la Seine, emprunt 1857 212 0 » 50 n » 51* A 1 25 • D

Ville de Paris, oblig. 1855-1860 410 » n » 50 Paris-Lyon-Méditerr. , j. nov. 9 7 50 5 » » Orléans 275 50 D » » »
445 • n t » Midi . jouissance juillet. . . . .• 96 75 1 25 » » Paris-Lyon-Médilerranée. . . 2-1 n » », » »

— 1869, 3 % t. payé. . 283 25 » 25 » » Nord , jouissance juillet . . . . I"I8 7> 13 75 0 » •26<t -5 m » »
-- 187 1.3% 70 îr. payé. 25 » 50 1 • » 0 Orléans, touissanre octobre. . 850 - » «70 7. » » » »

Banque de France . j. juillet. . 42 2 56 » 12 50 Oue*l . jouissance Juillet , 65. . . 3i 50 » V » n 271 T» )) » » »
Comp'oir d'exompte , j. août. .-.48 75 6 25 D Vendée. 250 fr. p. jouis*, iuill. 9 5 n n D • 276 "1 » » » »
Crédit agricole. 200 f. p. j. juill. 460 n 1 *5 i Compagnie parisienne du Gaz. 71 * 50 5 i> 1) f Keui-Charentcs 256 D 1 n » »
Crédit Foncier colonial, 250 fr. 3<S 50 0 n Société Immobilière, j. ianv. . 13 » » » n *:i7 *(i ' » »

GARE DE S Al m R
(Service d'été, 5 mal).

DEPARTS DE SAUMUR TERS AFfiEPS.
3 heure» 09 niiuuiet du manu , exprès. -poste.

(s* rréle a Angers).45
02
33
13
27

— omnibus,
soir, —
— express.
— omnibus.

DEPARTS DE SAUMUR VERS TOURS.
3 heures 03 minutes du matin, omnihus-mixte.
8 —- 90 — — omnibus.
9 — 50 — — express.

12 — 'ïS — iolr, omnibus.
4 — 41 — — _
10—30 — — rapreM-poffe.

Le train d'Angers, qui s'arrête à Saumur. arrive à r» h. 34 s.

RETRAIT DE CAUTIONNEMENT.

M BAUDRY ancien notaire à Va-
rfODfft-fcOws-llon.lKoriH.au, éianl dans
l'intention de retirer son cantonne-
ment . lait la présente déi durai»'!! ,
conformément a la loi. i31G)

Eludes dr M« REAUREPAIRE, avoué-
licencié à S iiuiiur,

Et de M* GAI. BRUN . notaire à
Moutreiiil-Bdiay.

T

Aux enchères pubbqucs,

D'ÏÏKE MAISON
ET DÉPENDANCES ,

Siluées à BÎojiirVoiV- Bellay, rue
des Forges.

L'adjudication aura lieu le dimanche

Î2I septembre 1873, heure de midi,

en l'étude et par le ministère de

M* G ALBRUN , notaire à Monlreuil-

Bellay.

On fait savoir :
Qu'en vertu d'un jugement rendu

sur requête par le tribunal civil de
Saumur, le 10 .»>w 1873 . enregistre;
ledit jngcmenl homologuant une dé-
libération Mu conseil de famille de la
mineure Augnstine • Jeanne B «lin ,
ci-apiè* nommée, lonne devant M. le
juge de paix de Monlreuil Bellay ,
le 5 aoûl 1873;

El à la leijnète de M"" Jeanne-
Augustine Pujuel. veuve de M. Michel
Balin. couturière, demeurant com-
mune de Monireoil-Bellay ;

Ag ss.iiil au nom et c-mme lulricc
nalmelle el légale tic M 1V Angtislme-
Jsfltine Battu , sa fille, issue de son
maiiage avec M. Michel Bailu, ci-
dessus nommé ;

Ayant pour avoué constitué M"
Charlr .N-TlieopliileBeaiirecdire.aviiué
piès le liibuual civil de Saumur,

demeurant dite ville, rue Cendnère ,
n' 8;

Eu présence, ou lui dûment ap-
pelé, de M. Loili* Anbei I, proprié-
taire cultivateur demeurant à Brun,
commune du Comliay Maenuard ;

|i sera procédé , le dimanche 21
septembre 1875. Iieur.e de midi . «*ti
l'piinleei pu* le ministère de M* G <l-
brnn . hoiwifè à Motilreuil-Beilay ,
commis à CH effei , à la vi nie a- x
enchères publiques de l'immeuble
ci apiè.s de>igue.

BÉSlG.NATlON.
Une maison . sise à Mmlreuil-

Beilay. me des F.>'ne<. cxiipreuani
une chambre lusse à cheminée, une
chambte haine . auli ch inb'e. g'e
nier sur le loul : C"in dernète la
maison, dans laquelle se *wiuw» un
liai. par, une cave el nu ptC*HHr gai m
de se* ustensiles : le loul rompus au
n° 543 . sectnVu II du plan CxliMral ,
joignant au nord el an ConrllàtH M.
Vol a ni au levai) I M Drlauuay cl
au lllldi la i ne lies Forge*.

Mise à piix : di*4iuil c- ni* fiants .
ci l.HUOh.

Tons fiais de poursuites de vente,
el même eux d'ailjnUicaiioii , enre-
gistrement el honora Tes. à la charge
de la mineure L'acquéreur n'aura à
payer que le moulant de l'adjudica-
tion.

S'adresser , pour les renseigne-
menl- :

1" A M* G ALERUN . notaire à Moo-
Irenil Bellay;

2° A M* BEAUREPAIUE , avoué à
Saum.or.

Dressé par l'avoué soussigné, à

Saumur. le 28 aoûl 1875.

Enregistré à Saumur. le 29 aoûl
1873. f° . ce . Reçu un liane
quatre-vingts centimes , dixièmes
rompt is.

1347) Signé : PALUSTRE.

£Bk WJKWOJI».H.i3

PAR LOTS ,

IN JARim

En face de la Cure des marchandises,

à Saumur.

S'adresser à M. NAM EUX . (297)

A m 7 jB ^rtftJ su

En un ou deux lots .

108 PEUPLIERS SUSSES
ET 18 PEIPLIEBS

Le tout prairie <te Nonnes, com-
mune de Sdinl-IItlaire-Sainl-Flo-
rent.

S'adiesserà M DELÀ FKÉGEOLIÈKE.

au château de S.iint • Florent , ou à
Guslin NAU , g«rde. n Rou-M^rson.

Pour entrer en jouissance le l' r no-
vembre 1874 .

LA KWM DE LA SAGETTElilË
Commune de Sa'nl-Hilaire-Saint-

Florent.

LA FERUE IIK l\ CIIIPALDIÈKE
Même commune.

S'adr» s»' r :î M DE LA FRÉGEOLIÈIIE.
au château de Saltif-Foreul ou à
Gusliu NAU . garde, à Rou-Marsoii.

A VENDRE

UNE GRANDE VOITURE
t'iie PULRGON

DEÏX HiCHiM S A fAPEDH
Sy>'èm- Her manu- L 'chapelle.

Tt oi* chevaux de force.

S'adtes^erau bureau du journal.

A VEXDRË

D'OCCASION .

in:u\ HILLAKDS
Avec leurs* acce8solres.

S'adresser à M. François PERCHER,
à Saumur. (195)

Administration des Domaines.

VENTE
DB

POTJX.AIRTS

Le samedi 50 a. ù 1873. à midi,
sur la plaee do Gliaiilouoel , à Sau-
n'ïur, il »era |.recédé à la veille de
SIX POULAINS, provenant de l'Ecole
de cavalerie.

Prix payable au complanl , plus
5 (I/O pour '-s fiais.

Le Receveur des Domaines,

(342) PALI STRB.

DE

BONDYENSRAIS RICHE
de la Compagnie Anglaise des Engrais

DOSAGE GARAiVTI
5 à 60/0d'azote; lOà 12 0/0 d'acide phosphorique assimilable

Prix : ao fr. les 100 kilos, livrables à Bondy
FACILITÉ DE PAIEMEItT

TH. P1LTER, agent général, 68, quai Jemmapes, Paris»

KOMIS IIE CIMER.
S'adres»er au butenu du journal.

/m.. wjsHcrmj wsmmM

D'OCCASION ,

ÏJÏST LA^SATJ
A essieu paleni . avec une belle

pane de harnais, bouderie plaquée
d

' DFl'jX CHEVAUX de carrosse . de
huit à neuf ans, s'atielaul paifaile-
nieni.

S'adresser chez M. FLOIUSSON ,
canossier, rue d'Otléans. n" 71. v

Changement de Domicile*

M. DURAND
ARQl'ERUSIER,

Rue d'Orléans, 7, ancienne maison Marchand,
A SAUMUR,

A l'honneur d'informer sa du mêle que . p..ur cause d'agrandiss*»menl ,
il vif m de transférer son éUtblissemeni rue d'Orléans. 7. maison Marchand!

FnsJi l.ef.nchenx el a baguelle, carabines Floberl , revolvers eu tous
genres el de ion* modèles, ele

G' ami choix d'aruetfs île chasse.
Enlteiôl de poudres el de plomb.
R pariiiions el mises à neuf /Je toutes espèces d'armes.
Gtand dé| ùi de leux d'.uldice.

Saumur. imprimerie de P GODET.

Vu par nous, Maire de Saumur. pour légalisation de la signature de M. Godet.

Uôtel-de- Ville de Saumur, le i8 LE MAIRE ,

Certifié par C imprimeur soussigné.


